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À mon avis, on pourra parler 
de réussite partielle seulement en 
présence dʼun rapport financier 
détaillé venant de lʼorganisation et 
supporté par des états comptables 
certifiés. Est-ce que lʼensemble 
de lʼentreprise nʼaura été renta-
ble que pour les employés rému-
nérés des Outgames? Est-ce que 
la manne de 150M$ prévue a été 
au rendez-vous pour  les autres? 
Cʼest ce quʼun tel rapport, lors-
quʼil sera rendu public, nous indi-
quera. Une triste ombre au tableau 
aura été  lʼannulation de certaines 
accréditations journalistiques par 
les Outgames, après avoir accordé 
ces accréditations officiellement 
deux semaines avant les jeux. Le 
Point en a été victime alors que 
nous nous proposions de scruter 
à la loupe lʼensemble des  activi-
tés liées aux Outgames, comme 
il est de notre devoir de le faire 
comme média. Nous reviendrons 
sur cette affaire plus loin dans 
nos pages. Nous invitons donc 
les Outgames à déposer le bilan 
officiel des jeux dès que pos-
sible pour que lʼon puisse tirer 
les conclusions qui sʼimposent.
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Outgames: Objectif atteint?
Le comité organisateur des premiers jeux Outgames mondiaux avait lʼobli-
gation de livrer la marchandise, de réussir son événement et surtout, de ne 
pas se retrouver en faillite comme les autres jeux gais antérieurs. Mission 
accomplie? De toute évidence, quelque chose sʼest produit à Montréal en 
juillet 2006. À première vue, on a réussi une conférence sur les droits des 
gais qui nʼaura livré que quelques concepts généraux comme “ tous les gais 
et lesbiennes ont droit au respect”, les compétitions se sont déroulées nor-
malement, sans public, comme à Chicago, mais sans parler de chiffres pour 
le moment, on pouvait se rendre compte en étant présent dans les rues du 
Village quʼil se passait quelque chose de magique, comme à la belle époque 
des fiertés gaies à 250 000 visiteurs. Grâce aux Outgames? Peu probable...
Les Outgames avaient lʼobligation surtout de réussir financièrement les jeux 
et tout ce qui tourne autour. Les hôtels étaient vides dʼaprès la couverture 
médiatique, de nombreux pays nʼétaient pas représentés lors de la cérémo-
nie dʼouverture même si on les nommait ( on a considéré comme pays des 
provinces françaises) et lʼapport économique prévu nʼa pas encore été validé 
par les commerçants du Village, car inexistant au premier regard...



Dossier spécial

Les Outgames de Montréal

Le script d’un fiasco annoncé
 

Par: Roger-Luc Chayer                                                                                                
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Le pire scandale de lʼhistoire gaie du Québec trouve 
son dénouement avec la fin des Outgames. Qui doit 

être blâmé et sanctionné?

Il court seul comme dans le désert, voilà ce qui attendait les participants 
lors des Outgames de Montréal. De vastes étendues désolées de vide 
et de calme. Non seulement les spectateurs étaient absents de la pres-
que totalité des compétitions, les athlètes eux-mêmes se retrouvaient 
parfois seuls à la ligne de départ, sans opposants, sans se battre pour 
gagner leurs médailles, attribuées par défaut dans de nombreux cas.

Minés dès le départ par un scandale sur lʼaccréditation de journalistes, 
les Outgames mettaient rapidement en place dès les premières heures 
des compétitions une structure de gestion de crise, celle visant à censu-
rer les médias et à ne permettre lʼaccès des observateurs quʼà des lieux 
précis, des événements contrôlés dʼen haut, pour ne pas que lʼon puisse 
réaliser lʼampleur du désastre, de la catastrophe humaine et économique.

“Un gouffre sans fond”, “la pire insulte aux athlètes du monde entier”, 
“une vaste supercherie organisée dʼavance”, “la mesinformation dont 
peut faire preuve le comité dʼorganisation depuis de nombreuses an-
nées se révèle au grand jour désormais”, les qualificatifs quant aux ges-
tes posés par le comité organisateur des Outgames de Montréal fusent 
de partout maintenant que les jeux sont terminés et que le monde entier 
y aura perdu son honneur et son argent.

Dans cette édition spéciale du Point, nous ferons le tour de la question 
une fois pour toutes avec la présentation de dossiers sur la censure ré-
servée aux journalistes qui posent les vraies questions, une enquête ca-
méra cachée de Gay Globe TV, les communiqués de certaines équipes 
sportives qui exigent la tête des dirigeants des Outgames et quelques 
analyses de la presse généraliste. Nous poserons aussi de sérieuses 
questions aux personnes impliquées autant politiquement que financiè-
rement et permettrons aux lecteurs de la communauté de se faire une 
opinion reposant sur des faits vérifiés et constatés par les observateurs 
de la presse pour que ne se répète plus jamais une telle conspiration 
vouée à monter de toutes pièces un bateau qui nʼaura jamais navigué.
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Dossier spécial

Les Outgames de Montréal

Un schisme coûteux pour Montréal
 

Par: Roger-Luc Chayer                                                                         

Ouverture officielle de Chicago 2006
Stade de Chicago lors de lʼouverture officielle des jeux gais de la Fe-

deration of Gay Games mi-juillet 2006
Photo: chicago2006.org

Ouverture officielle de Montréal 2006
Stade olympique de Montréal lors de lʼouverture officielle des jeux 

gais de la Federation of Gay Games fin juillet 2006
Photo: montreal2006.org

Pour la première fois au monde, à cause dʼun schisme résultant du 
refus de la part du comité organisateur des jeux gais de Montréal de 
fournir certaines explications comptables aux officiers de la Fédération 
Internationale des Jeux Gais (FGG) au moment approprié, deux jeux 
gais se seront tenus simultanément dans le monde, à quelques centai-
nes de kilomètres de distance et encore une fois, on aura réussi à mettre 
en péril le fabuleux projet de Tom Waddel, fondateur des jeux gais.

Jusquʼà maintenant, les jeux gais tenus par le passé nʼauront pas réussi 
à livrer lʼapport économique annoncé et certains auront même déclaré 
faillite puisquʼincapables de faire face aux dettes résultant de lʼorgani-
sation de ces jeux. Au fil des années toutefois, il est clair que le nombre 
de participants augmente et il nʼest pas impossible que dans le futur, 
des jeux sʼadressant à la communauté homosexuelle deviennent ren-
tables et permettent autant aux organisateurs quʼaux commerçants qui 
décident de sʼy associer de faire un coup dʼargent.

L̓ existence même de ce schisme, qui permet la tenue de jeux gais 
dans diverses villes sous lʼégide de deux organisations différentes est 
probablement ce qui a causé la situation actuelle, observée à Chicago 
mais de façon plus importante à Montréal cet été.

Le public absent
Premier constat: le public était pratiquement absent de toutes les com-
pétitions et des cérémonies dʼouverture et de clôture des deux jeux. 
Pourquoi? Il faut bien comprendre quʼaprès le schisme, une campagne 
dʼune rare agressivité a été organisée par Montréal 2006 pour nuire à 
la cause des jeux officiels de Chicago en insinuant continuellement 
auprès de ceux qui recevaient des représentants de Montréal, que Chi-
cago ne se ferait pas, que ces jeux feraient faillite encore une fois et 
que seule Montréal avait lʼinfrastructure et la volonté pour parvenir à 
des jeux réussis. Ces prétentions, on le sait maintenant, étaient fausses 
et ont causé de telles craintes que personne ne se sera déplacé ni à Chi-
cago, ni  à Montréal. Voilà une première leçon à retenir pour lʼavenir...
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Compétition lors des Outgames de Montréal 2006
À noter: gradins pratiquement vides avec moins de 30 personnes dont certaines sont des participants ou des bénévoles

Photo: montreal2006.org

À VENIR

Succès mitigé de Divers/Cité

Par: Le Devoir et Le Point
 Édition du mardi 8 août 2006 

La tenue des Outgames en même temps que Divers/Cité nʼa pas tout à 
fait eu lʼeffet escompté sur lʼachalandage aux activités des célébrations 
de la fierté gaie. La manifestation, qui sʼest déroulée du 31 juillet au 6 
août, a vu son public et ses recettes prévues chuter de 20 % par rapport 
à lʼan dernier.

L̓ organisation de la Fierté gaie de Montréal, dirigée par Suzanne Gi-
rard, déclarait lors des jeux gais que la confusion des genres entre les 
Outgames et Divers/Cité avait contribué à nuire à son événement.

Dossier spécial

Les Outgames de Montréal

Entre le rêve et la réalité, 150M$
 

Par: Roger-Luc Chayer                                                                                                

Tableau comparatif
des promesses de Montréal 2006

VS les résultats observés

Promesses des
Outgames

250 000 visiteurs

55 000 spectateurs aux cérémonies 
dʼouverture

100% de chambres dʼhôtel louées

111 pays participants

16 000 athlètes inscrits

250 millions de retombées économi-
ques

Village gai refait à neuf

Inclusion de toutes les couches de la 
société

Les jeux de Chicago ne se feraient 
jamais

Réalité
observée

Environ 20,000

Maximum 12,000 excluant les béné-
voles et les athlètes

Moins de 15%

Environ 70 (plusieurs pays annoncés 
ne comportaient pas un seul athlète et 

de nombreux faux pays)

Environ  6 000 qui se sont déplacés

Quelques millions excluant les célé-
brations de la Fierté

5 à 10 rénovations de façades

Annulation des accréditations de 
journalistes observateurs et exclusion 

des femmes des bars gais

Ils se sont tenus malgré tout avec 
classe et élégance
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Dossier spécial

Les Outgames de Montréal

Entre Radio-Canada et Gay Globe TV
 

Par: Roger-Luc Chayer                                                                                                

En 2002, au lendemain de lʼattribution des jeux gais mondiaux à 
Montréal par la Fédération Internationale des Jeux Gais (FGG), Loui-
se Roy et lʼauteur de ces lignes participaient à un débat à lʼémission 
Lizza, diffusée sur les ondes de la très complaisante société Radio-
Canada. Lors de ce débat, animé donc par Lizza Frulla, devenue après 
ministre libérale, la question posée était: “Pourquoi des jeux gais?”

Il est très intéressant dʼentendre lʼactuelle directrice générale des 
Outgames vanter à lʼépoque les principes et la morale des jeux gais 
qui se sont finalement déroulés à Chicago sous la bannière de la FGG, 
concurrente des Outgames de Montréal et organisatrice des jeux gais 
officiels de Chicago.

Madame Roy mentionne le chiffre de 250 000 visiteurs, de 150 mil-
lions de dollars en retombées économiques et explique lʼimportance 
des jeux gais organisés par la FGG, cela à quelques mois dʼun schisme 
qui aura permis à Montréal de ne pas respecter ses engagements inter-
nationaux. Il faut souligner dʼailleurs que de nombreux participants à 
la conférence de Montréal sur les droits des gais et lesbiennes ne sa-
vaient même pas que Montréal était à lʼorigine dʼun tel schisme et que 
Chicago tenait des jeux officiels, quelques semaines avant... Surprise!

En conférence de presse
Louise Roy, directrice générale et Mark Tewkesbury, coprésident des 

Outgames de Montréal

Gay Globe TV enquête
Gay globe TV, la toute nouvelle télé gaie Internet gratuite propose ac-
tuellement dans sa grille horaire une toute nouvelle série dʼémissions 
concernant les Outgames de Montréal:
1- Entrevue exclusive avec François-Robert Lemire, président du Groupe 
Pride sur la poursuite judiciaire de 1,1 million$ intentée par Pride contre 
les Outgames;

2- Entrevue exclusive avec Bruno Ferré, président de la Fédération fran-
çaise de sport gay sur la vive déception de lʼéquipe de France aux Outga-
mes;

3- Enquête caméra cachée sur lʼannulation de lʼaccréditation de la Revue 
Le Point et de Gay Globe TV et sur la suite des événements menant vers 
une accréditation par défaut;
Le dossier des Outgames de Montréal a nécessité, comme il se doit, 
des ressources exceptionnelles autant journalistiques que techniques 
afin de nous assurer dʼavoir une vision exacte et juste de la réalité des 
choses et des activités. La libre circulation de la presse est un des fon-
dements de notre démocratie et en nous refusant lʼaccès aux sites, les 
Outgames ne nous permettaient pas, en théorie, de faire notre travail 
de vérification des faits. En annulant lʼaccréditation de la Revue Le 
Point, pourtant officielle depuis le 17 juillet 2006, les Outgames de 
Montréal violaient du coup la Déclaration de Montréal sur les droits 
des gais et lesbiennes à lʼinformation, une intervention sera dʼailleurs 
déposée par Le Point à lʼONU, lieu de dépôt de la déclaration, pour 
que les membres de lʼassemblée sachent que la première violation au 
monde sʼest produite à Montréal, par les Outgames eux-mêmes. Une 
enquête caméra cachée à ne pas manquer sur Gay Globe TV au www.



International

Ay pays du Kama Sutra

Être homo est un crime
 

Par: Andrée-Marie Dessurault, Le Courrier

INDE - L̓ Inde se projette comme puissance économique dans un 
futur rapproché et sa capitale se targue dʼune image moderne de cité de 
«classe mondiale». En dépit dʼune volonté dʼouverture, la plus grande 
démocratie du monde continue à criminaliser lʼhomosexualité, niant 
le droit dʼaimer à des centaines de milliers de citoyens. Une poignée 
dʼentre eux se rebellent. 

Deux hommes mûrs déambulant dans la rue principale main dans la 
main; deux jeunes employés dʼhôtel couchés lʼun sur lʼautre sur le lit 
devant un match de cricket télévisé; cinq étudiants se cramponnant 
bras dessous bras dessus... Personne ne bronchera devant ces scènes 
de la vie quotidienne. Vous avez dit homosexualité? Êtes-vous com-
plètement à côté de vos baskets? Se toucher entre mâles, entre vrais, en 
Inde, nʼest de loin pas un péché, cʼest la norme. En revanche, celui qui 
revendique ouvertement son homosexualité le fait à ses dépens. Et les 
femmes qui aiment les femmes? L̓ imagination la plus folle est à des 
années de lumière de frôler cette fantaisie, réservée au royaume de la 
pornographie. On lʼaura compris, être Indien et gai, a fortiori Indienne 
et lesbienne, et sortir du placard nʼest pas aussi simple que de crier 
«ciseau!»«Soyez financièrement indépendants»: cʼest le conseil dʼor 
dispensé tant par Maya Shanker que Rahul Singh, deux activistes de la

cause gaie, aux rares et téméraires homos qui osent envisager de faire 
leur coming-out à Delhi. Car la capitale indienne a beau vouloir proje-
ter une image de cité de «classe mondiale», progressiste, au carrefour 
des idées nouvelles, lorsquʼil est question dʼhomosexualité, on est en-
core au XIXe siècle. Littéralement, puisque le code pénal compte tou-
jours une loi promulguée par le roi britannique, criminalisant lʼamour 
homo. Si en réalité, la section 377 du code pénal indien, qui date de 
1860, ne cite pas explicitement lʼhomosexualité, elle est cependant uti-
lisée contre les personnes homosexuelles sous prétexte quʼelle interdit 
toute «relation contre-nature, dont la sodomie, avec un homme, une 
femme ou un animal», sous peine dʼemprisonnement pouvant sʼéten-
dre à toute la vie de lʼaccusé. 
En 2002, un sondage mené dans une foire fréquentée par la upper 
middle class en témoignait. «Soixante-dix pour cent des interviewés 
affirmaient nʼavoir rien contre les gens attirés par leur propre sexe», 
rapporte Maya Shanker, le look garçonne, qui, avec sa copine, mène à 
bout de bras Sangini, la seule association offrant un service dʼaide té-
léphonique et de consultations aux lesbiennes de la mégalopole de plus 
de 15 millions dʼhabitants. «En revanche, interrogés sur la manière 
dont ils réagiraient si leur soeur ou leur fils était gai, plus personne ne 
voulait discuter!» 
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Photo: Centre-ville de Beyrouth avant la guerre

Alors que les marines occidentales ont évacué plus de 40 000 ressor-
tissants,  nous avons recueilli les témoignages de plusieurs gais et les-
biennes à Beyrouth, mais aussi à Montréal et Paris. Malgré les offensi-
ves et lʼinertie de la diplomatie, la vie gaie continue tant bien que mal.

Évacuations à haut risque
Jeudi 27 juillet, les autorités américaines, canadiennes, françaises et 
britanniques  estimaient avoir quasiment bouclé les opérations de ra-
patriement de leurs ressortissants du Liban, alors quʼune armada dʼune 
cinquantaine de navires de guerre et marchands poursuivait encore, 
depuis lʼouverture de «corridors humanitaires» voulus par Paris, leurs 
rotations entre Beyrouth et Larnaca (Chypre) puis Mersin (Turquie). 
Au final, environ 12 000 américains, 8 700 canadiens, 6 100 français 
et 4 500 britanniques ont été évacués par mer. Après le départ de deux 
navires loués, lʼun de Beyrouth, lʼautre de Tyr avec 49 canadiens à 
bord, le gouvernement,  bien que soucieux dʼaider la centaine de res-
sortissants qui se trouveraient encore au Sud-Liban, théâtre de violents 
affrontements entre lʼarmée israélienne et le Hezbollah, sʼest refusé 
à envoyer 3 navires de guerre sur zone. Cʼétait par contre lʼobjectif 
de la mission française Calliste, qui a mobilisé les frégates Jean de 
Vienne et Jean Bart, venant en protection du transport de chalands de 
débarquement Sirocco et du flambant neuf porte-hélicoptères dʼassaut 
Mistral, dont cʼétait la première OPEX et qui, tous deux, possèdent 
plusieurs blocs opératoires. 

Une évacuation qui nʼa pas été sans incidents, un hélicoptère Couguar 
de lʼunité dʼalerte des chasseurs alpins ayant été pris pour cible par 
un bâtiment US. Cʼest justement ce genre de «cas non-conforme» que 
craint Pascal Ausseur, le commandant du Jean Bart: «En 1986, la fré-
gate USS Stark, par manque de vigilance, nʼa pas réagi à un tir de deux 
missiles irakiens qui ont fait une trentaine de morts. [Puis] le croiseur 
USS Vincennes qui, se croyant attaqué, a tiré sur un Airbus iranien au 
décollage de Bandar Abbas, [faisant] 380 morts civils», rappelle-t-il. 
Pour parer aux pertes collatérales, les transmissions internes des bâti-

Société

Guerre au Liban

Les gais libanais abandonnés
 

Par: Patrick Rogel, IB News                                                                                           

ments de guerre (satellite, radio, téléphone, texte, image et vidéo) 
sont doublées de transferts de données tactiques externes entre bâti-
ments via des liaisons cryptées. 

Les gais libanais isolés
On ne peut pas en dire autant des télécoms civils. Nous avons réussi 
à joindre le 24 juillet à Beyrouth Chantal Bartamian, coordonnatrice 
de lʼantenne lyonnaise de lʼassociation internationale des libanais gais 
Helem («rêve» en arabe), qui nous avouait être encore «coincée» dans 
la capitale dévastée et «incapable dʼavoir un contact permanent» de-
puis la destruction 2 jours plus tôt par les F-16 israéliens de relais 
de télévision et de téléphone mobile. Reporters sans frontières a pro-
testé contre ces attaques visant «des installations de médias [qui] ne 
peuvent en aucun cas être considérées comme des cibles militaires» 
et qui ont fait par ailleurs un mort et plusieurs blessés. Certains Li-
banais nʼont, à lʼheure actuelle, plus accès à la chaîne publique Télé 
Liban, ni aux privées LBCI et Future TV, ni aux radios. Carla Sfeir, 
une Franco-Libanaise, gérante dʼune boutique dʼoptique gai-friendly à 
Montpellier, faisait partie des 1,6 million de touristes attendus cet été 
au Pays du Cèdre et qui ne sont plus que mirage pour une économie 
durement éprouvée. 
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Rencontrée la veille de son départ, elle nʼa jamais atterri à lʼaéro-
port international de Beyrouth, situé dans la banlieue sud contrôlée 
par le Hezbollah et bombardée dès lʼaube du 13 juillet. Comme elle, 
dʼautres ont vu leur vol détourné vers Chypre ou remis à plus tard. 
Cʼest le cas de Ghassan, responsable libanais de Helem à Paris, qui 
comptait se rendre à Beyrouth en août en compagnie dʼune cinquan-
taine de gais et de lesbiennes... 

Appels aux dons
Rémy, coordinateur de Helem Montréal nous confi rme que, pour 
lʼinstant, lʼassociation, à travers ses antennes, «travaille sur le plan 
humanitaire libanais plutôt que sur la cause LGBT. Nous voulons être 
présents sur la scène arabe comme un groupe qui fait plus quʼêtre gai». 
Comme à Paris, les activités qui encadrent la Pride québécoise du 30 
juillet servent à la récolte de fonds, déjà de lʼordre de 75% des dépen-
ses: «Nous enverrons donc une large partie des profi ts de nos activités 
au Liban et nous porterons des messages de paix à travers tous nos 
discours», rajoute t-il. 

Helem, supporté essentiellement par ces dons et lʼambassade des 
Pays-Bas au Liban, a transformé ses locaux de ce beau quartier du 
vieux Beyrouth en accueil pour réfugiés. Cette urgence tranche avec 
le cadre du lieu, la Zico House, un centre culturel dédié aux expos 
dʼartistes contemporains et fi nancé par lʼUNESCO. Cʼest de là que 
Georges Azzi, président de lʼassociation, estime que «la situation des 
réfugiés gais est la même que celle des réfugiés hétéros». Ghassan 
de Paris sʼinquiète: «Je crains que si lʼéconomie va très mal, on aura 
tendance à rechercher des boucs émissaires», les gais et les lesbiennes 
de préférence. Plus fataliste, Firas, un jeune gai évacué par le Mistral 
a «le sentiment de jouer le jeu dʼIsraël en partant, car la donne main-
tenant, cʼest quʼune fois que les étrangers seront partis, cʼest là quʼils 
vont faire le vrai nettoyage et bombarder partout».

Pays de paradoxes 
Certes, avec Israël, le Liban a été le seul pays du Moyen-Orient à 
avoir autorisé ce printemps la diffusion dans les salles du ʻSecret de 
Brokeback Mountainʼ. À Beyrouth, le fi lm, certes amputé de 4 mn, est 
resté un mois à lʼaffi che. La généralisation de la télé par satellite puis 
dʼInternet permet aux gais beyrouthins de rester branchés et, comme 
se remémore Munir, un journaliste cité par le quotidien français Li-
bération, «de voir des homos dans des feuilletons télé, des fi lms, les 
entendre parler de leur sexualité dans des talk-shows». Dans un pays 
assez tolérant en matière de sexe (en tout cas, comparé à ses voisins 
arabes), la vie gaie libanaise subit une loi répressive et le machisme 
méditerranéen (surtout dans les villes moyennes comme Tripoli ou les 
villages), bien que des études aient montré que 35% de la popula-
tion aurait eu au moins une expérience homosexuelle, un pourcentage 
énorme comparé à la moyenne mondiale de 5%! À Beyrouth, la scène 
gaie compte 4 boîtes gai-friendly: lʼUV, le BO 18, lʼAcid et le X-OM, 
ces deux dernières ayant subi des descentes de la «police des mœurs» 
à lʼautomne dernier. 

Il existe également 4 ou 5 bars et cafés (le plus populaire étant le Wa-
limat Wardeh, tandis que le Wolf, établissement bear, refuse fréquem-
ment les folles), des saunas, des lieux de drague et, chaque été, des 
soirées privées sur une plage proche de Jbeil, à 30 km au nord. Parallè-
lement, la Journée mondiale contre lʼhomophobie a pu se tenir en mai 
sous protection policière à lʼintérieur du Monroe, un grand hôtel de la 
capitale. Mais les manifestations de rue ne sont pas encore à lʼordre du 
jour. Si des militants gais couverts de rainbow-fl ags avaient osé défi ler 
il y a 3 ans contre la guerre en Irak aux côtés de partis de gauche et 
nationalistes (dont le Hezbollah), un conseiller municipal beyrouthin 
a demandé récemment, au gouvernement, comme à Jérusalem,  de les 
interdire... 
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Photo: Campagne contre le SIDA de la compagnie 
Benetton, dans les années 80

Cinq jeunes hommes, homosexuels, sont soignés pour une pneu-
monie rare. Une revue médicale américaine alerte les spécialistes. 
Lʼépidémie du sida est née.

Cʼest daté du 5 juin 1981. Un titre technique : «Pneumocystis pneu-
monia-Los Angeles». Dans lʼarticle, il est fait état, «durant la période 
dʼoctobre 1980 à mai 1981, de cinq jeunes hommes, tous homosexuels, 
traités pour une pneumonie à pneumocystis, dans trois hôpitaux de 
Los Angeles. Deux des patients sont morts. Les cinq patients sont éga-
lement victimes dʼinfections par cytomégalovirus (CMV), une can-
didose muqueuse». Le papier est publié dans la revue du Center of 
Disease Control (CDC) dʼAtlanta, Morbidity and Mortality Weekly 
Report (MMWR). 

Sur les traces du «patient zéro» 
Quand James Curran, spécialiste des maladies transmissibles au CDC, 
a reçu quelques jours auparavant le papier pour validation, il a écrit 
aussitôt dessus : «Hot Stuff.» «Cʼest du lourd.» L̓ homme est médecin, 
sérieux, nullement familier. Plutôt élégant. Pour lui, il nʼy a aucun dou-
te. L̓ article quʼil vient de recevoir aurait pu paraître anodin, décrivant 
un simple phénomène infectieux un rien étrange, mais sans gravité.

Santé

Histoire du SIDA

Juin 1981, l’étrange maladie gaie!
 

Par: Éric Favereau, Libération                                                                                   

Les cinq patients sont tous atteints dʼune pneumonie rare, baptisée 
pneumocystose, une pathologie dʼordinaire bénigne. Mais là, pour des 
raisons mystérieuses, ils sont dans une situation clinique délicate : leur 
système immunitaire sʼest effondré. Et ils sont tous gais. James Curran 
décide aussitôt de publier le compte rendu de ces cas. Une intuition qui 
se révélera pertinente.

Bizarrerie épidémique
Mais, en attendant, comment présenter lʼarticle ? Faut-il mettre en 
avant le fait que les cinq patients sont gais ? Nʼy a-t-il pas un risque 
de stigmatiser un groupe ? Les responsables du CDC hésitent. Finale-
ment, lʼarticle ne sera pas mis en première page et, dans le titre, lʼho-
mosexualité des patients ne sera pas évoquée. Le texte est signé par 
deux médecins, Michael Gottlieb et Joël Weisman. A cet instant, qui 
peut imaginer que lʼon est face à lʼacte de naissance officiel de la plus 
«grande catastrophe sanitaire que lʼhumanité ait connue», selon lʼex-
pression de lʼOrganisation mondiale de la santé ? Cʼest, en tout cas, la 
première trace écrite qui témoigne de lʼexistence du sida. Deux jours 
plus tard, à 10 000 kilomètres de là, Willy Rozenbaum gare sa moto de-
vant lʼhôpital Claude-Bernard, à Paris. Chef de clinique dans le service 
des maladies infectieuses, il a 35 ans, porte encore de grosses mousta-
ches, souvenir de ses années de militant au Salvador et au Nicaragua.
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Photo: Campagne nationale contre le SIDA de la 
Confédération Helvétique (Suisse)

Comme chaque semaine, il jette un coup dʼoeil sur la revue Morbi-
dity and Mortality Weekly Report, quʼil vient de recevoir. «Cʼest une 
sorte de bible pour les épidémiologistes du monde entier, cela donne 
une photographie des pathologies transmissibles à lʼoeuvre aux États-
Unis», raconte-t-il aujourdʼhui. En France, François Mitterrand vient 
dʼêtre élu. En ce début de juin 1981, lʼactualité tourne autour de la 
présence des ministres communistes au gouvernement. 

Quelques heures plus tard, Willy Rozenbaum tient sa consultation. 
«Mon premier patient est un steward. Il était malade depuis trois à quatre 
semaines, me raconte-t-il. Il voyage beaucoup. Il tousse, il a beaucoup 
maigri et souffre dʼune forte diarrhée. Je lʼausculte. Et ce qui me frappe 
cʼest quʼil nʼest pas venu seul, il est accompagné dʼun ami. Je décide 
de lui faire passer une radio pulmonaire. Elle révèle une pneumonie 
interstitielle. Aussitôt, je fais le lien avec lʼarticle que jʼai lu le matin 
même.» Même histoire, même profil. «Cʼétait une incroyable coïnci-
dence. Les semaines qui ont suivi ont été assez agitées», reconnaît Ro-
zenbaum. Lui, à Paris, et quelques autres, aux États-Unis, ne sont alors 
quʼune poignée à sʼintéresser à cet étrange phénomène. Dʼailleurs, il 
faut être un peu fou pour prendre au sérieux cette bizarrerie épidémique. 

Retour en arrière. Le 1er février 1981, dans son petit bureau de lʼim-
meuble de briques rouges du CDC à Atlanta, Sandra Ford, agacée, lit et 
relit une deuxième demande de prescription dʼun antibiotique très peu 
utilisé, la Pentamidine. Ce médicament est si peu prescrit que, lorsque 
des médecins en ont besoin, ils appellent le CDC et en particulier San-
dra Ford, jeune technicienne de 30 ans. Dans les deux cas, cʼest pour 
traiter une pneumocystose. Deux cas... ou peut-être une erreur. 

Cʼest le docteur Michael Gottlieb, médecin dans le service dʼimmu-
nologie de lʼUniversity of California Los Angeles (UCLA), qui lui a 
adressé la demande. Quelques jours auparavant, celui-ci a reçu un pa-
tient jeune, avec une très forte fièvre, qui a perdu beaucoup de poids et 
respire difficilement. Gottlieb est dʼautant plus perplexe quʼil retrouve 
le même tableau clinique que celui dʼun autre patient, ausculté trois 
mois plus tôt. Coïncidence, tous les deux sont gais. 

Coïncidence, tous les deux nʼont quasiment plus de défense immuni-
taire. Quelques jours plus tard, comme ils le font souvent, Gottlieb et 
Joël Weisman se retrouvent avec deux autres spécialistes pour en dis-
cuter. Selon Randy Shilts, journaliste au San Francisco Examiner (1), 
Weisman se montre inquiet. Depuis la fin des années 70, ce médecin 
est connu pour son attitude bienveillante envers les gais. Ce soir-là, il 
réfléchit à voix haute avec ses collègues.

 Il évoque lʼhypothèse dʼun lien avec certains virus. Il pense au virus 
dʼEpstein-Barr et au cytomégalovirus surtout, car des études ont mon-
tré que plus de 90 % des gais de la côte Ouest en sont porteurs, mais 
dʼordinaire cette présence est sans conséquence sur leur santé.

 Le groupe discute avec dʼautant plus de vivacité que depuis quel-
que temps les milieux médicaux gais ont publiquement fait part de 
leurs inquiétudes. Depuis la libération sexuelle, on a noté une forte 
recrudescence de MST aux États-Unis. À New York, plus de 30 % des 
patients gais souffrent de parasites intestinaux. 

On évoque même un Gay Bowel Syndrome, une sorte de syndrome gai 
intestinal. Fin 1980, dans un magazine gai de New York, Dan William, 
directeur médical du New York Gay Menʼs Project, écrivait : «Un effet 
de la libération gai est que le sexe a été institutionnalisé et franchisé. Il 
y a vingt ans, il devait y avoir près dʼun millier dʼhommes qui avaient 
des rapports, dans les bains-douches, les bars ou les jardins. Mainte-
nant, il y en a plus de 20 000, et dans de multiples endroits. La plé-
thore des rencontres pose désormais un problème de santé publique, 
qui augmente à chaque fois que sʼouvre un nouveau lieu de sexe dans 
la ville.»

Le SIDA
tue plus au Québec en 2006

qu’il n’a tué
depuis son apparition en 1981...

Protégez-vous!
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Un mauvais pressentiment
4 avril 1981. Un quatrième cas. Puis un cinquième. En lʼespace de 
quelques semaines, Michael Gottlieb est devenu un professionnel de 
cette pneumonie atypique. Il est désormais capable de lister tous les 
symptômes. Cette fois-ci, lʼhomme malade est noir. Il a 36 ans ; sur 
lui, comme chez les précédents, on découvre un dosage très élevé de 
CMV. Gottlieb discute avec lʼun de ses amis, le docteur Wayne Shan-
dera, qui travaille au département de santé publique de Los Angeles. 
Gottlieb a raconté la scène au journaliste du San Francisco Examiner. 
Gottlieb à Wayne : «Il y a vraiment quelque chose de bizarre avec 
ces cas de pneumocystose et de CMV chez les gais.» «Une apparition 
inhabituelle dʼune maladie, dans le jargon médical, cela sʼappelle une 
épidémie», lui répond Wayne. Le mot est lâché. Un des patients est 
déjà mort. Ce jour-là, Gottlieb se souvient dʼavoir eu un mauvais pres-
sentiment, lʼimpression dʼêtre face à quelque chose de beaucoup plus 
important». Surtout, «quatre cas dʼune maladie inhabituelle, apparus 
en quelques mois, cela veut dire que cette maladie ne va pas longtemps 
rester limitée aux gais».

25 millions de morts
Que faire ? Alerter ? Gottlieb pense tout de suite à une publication. 
Il se tourne vers la plus prestigieuse des revues, The New England 
Journal of Medicine. Il appelle un éditeur quʼon lui a recommandé, et 
lui dit quʼil se passe quelque chose de grave». L̓ éditeur lʼécoute, et, 
circonspect, lui rappelle quʼil faut trois mois pour que lʼarticle soit pu-
blié, non sans avoir été lu et relu au préalable. Ajoutant quʼil nʼy a pas 
de garantie de publication». Gottlieb est frustré. «Cʼest une urgence», 
lâche-t-il. Rien nʼy fait. En ce début des années 80, qui peut croire 
que le temps des virus va revenir ? Peu après, un collègue lui suggère 
dʼappeler un vieil ami au CDC. Qui lui parle aussitôt de leur relevé 
hebdomadaire, le MMWR. Le 5 juin, lʼarticle paraît. 

4 juillet. Nouvel article dans le MMWR : «Cancer rare chez 41 homo-
sexuels». Cette fois, il est fait référence à un sarcome de Kaposi, une 
forme de cancer de la peau découvert par dʼautres cliniciens, installés 
autour de New York. Tous, là encore, sont troublés par le fait que la 
maladie touche des homosexuels. Ce sera lʼautre symptôme de lʼarri-
vée de lʼépidémie du sida sur la planète.

Depuis ? En vingt-cinq ans, le sida a fait près de 25 millions de morts 
; plus de 40 millions de personnes vivent avec. Le Dr James Curran a 
longtemps été responsable du département sida au CDC, avant de de-
venir professeur de santé publique. Michael Gottlieb est parti dans le 
privé, un rien amer que son apport historique nʼait pas été plus recon-
nu. En mai 1983, Willy Rozenbaum aura un rôle décisif dans la décou-
verte du virus, avec le professeur Montagnier ; il préside aujourdʼhui 
le Conseil national du sida. La très grande majorité des tout premiers 
patients est décédée. 

(1) And the Band Played on, par Randy Shilts, Penguin Books, 1987.

Thérapies SIDA: une pause dans les traitements 
nʼest pas nuisible

Une équipe des hôpitaux universitaires genevois a fait une découverte 
majeure en matière de sida: le traitement peut être interrompu plu-
sieurs semaines sans que les patients nʼen souffrent ni que le virus ne 
devienne résistant. Aucun décès ni aucun cas de maladie lié au sida 
nʼa été observé parmi les 430 personnes séropositives suivies dans le 
cadre de lʼétude genevoise, à paraître bientôt dans la revue médicale 
internationale «The Lancet».

Chef de lʼunité sida des HUG, le professeur Bernard Hirschel a con-
firmé vendredi à la télévision suisse les résultats réjouissants annoncés 
par le quotidien «Le Temps». Depuis 1996, les trithérapies antirétrovi-
rales hautement actives (HAART) ont fait leurs preuves en réduisant 
de 85% la mortalité du sida.

Mais elles ont deux points faibles: leur coût élevé, qui en interdit lʼac-
cès pour les pays en développement et leurs effets secondaires sévères 
qui entament la qualité de vie des patients. Selon lʼagence nationale 
de recherche contre le sida (ANRS), 11 à 12% des patients pratiquent 
eux-mêmes des pauses afin de diminuer le contrecoup du traitement. 
Plusieurs études ont été lancées dès 2000 afin dʼévaluer les conséquen-
ces de lʼarrêt de la médication. La contribution de lʼéquipe genevoise 
est importante: elle montre que la résistance du virus aux médicaments 
nʼaugmente pas quand le traitement est interrompu autour de 18 se-
maines. Mais il faut faire dʼautres essais avec dʼautres seuils, souli-
gne le Pr Hirschel. L̓ étude Staccato était devisée à quatre millions 
de francs. Elle a impliqué 430 patients domiciliés en Thaïlande, pour 
80% dʼentre eux, en Suisse et en Australie. Ce genre de recherche est 
déterminante pour les pays pauvres: un nombre beaucoup plus grand 
de malades pourraient y être soignés avec le même investissement fi-
nancier, a encore expliqué le professeur.
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Communauté

Le Festival International Montréal en Arts (FIMA)

Un bilan de la 7e édition
 

Par:FIMA         �                Photos: FIMA

L̓ amorce dʼun nouveau virage et records fracassés

Montréal, le 14  juillet 2006 - En dépit dʼune température capricieuse 
en ce début de juillet, la 7e édition du Festival International Montréal 
en Arts a fracassé ses propres records en terme de nombre de partici-
pants, locaux et internationaux, avec 170 exposants, tout autant quʼen 
terme dʼassistance, le nombre de visiteurs tournant autour des 350 000 
pour les quatre jours de lʼexposition en plein air sur la rue Sainte-Ca-
therine, en plein cœur du village gai .

Dû au nombre accru de participants les organisateurs ont dû accroître 
le périmètre du site qui se déroulait depuis six ans sur la rue Ste-Ca-
therine, entre les rues Amherst et Papineau . Cette année, la galerie à 
ciel ouvert sʼest allongée jusquʼà Saint-André, grâce à la collaboration 
de la Société de Développement du Village.

En outre, pour la première fois cette année, tous les espaces dʼexposi-
tion intérieure disponibles dans le même périmètre avaient été sollici-
tés pour y tenir des expositions, à compter du 14 juin, date du lance-
ment de lʼévénement à lʼEcomusée du Fier Monde, sur la rue Amherst . 

La galerie Cru, la Galerie Dentaire ainsi que la galerie SAS ont 
contribué aux expositions intérieures . La Galerie Dentaire, sur la rue 
Amherst, poursuit dʼailleurs jusquʼau 6 août avec lʼexposition dʼAles-
sandro Bavari.

Avec sa 7e édition, le festival devient la plus importante manifestation 
de son genre au Québec : événement unique en arts visuels . Les orga-
nisateurs prévoient que dʼici 2010, au moins la moitié des participants 
viendront de lʼextérieur du Québec, soit de provinces canadiennes, 
dʼétats américains et dʼEurope. La Société de Promotion et de Diffu-
sion des Arts et de la Culture, réalisatrice de lʼévénement, est dʼavis 
que lʼévénement prendra de telles proportions dʼici cinq ans que le 
FIMA deviendra vite le plus important au Canada .
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Société

Homosexuels en Irak

Les milices chiites font la chasse
 

Par: Google.news                                                                                                        

“Les branches dures des groupes islamiques insurgés dʼIrak ont 
trouvé de nouvelles cibles et cette fois avec la bénédiction de la loi 
irakienne” raconte The Observer. “Le pays est la proie dʼune escalade 
dʼattaques brutales à lʼencontre des homosexuels et dʼenfants, âgés 
parfois de 11 ans seulement, entraînés de force dans des réseaux pédo-
philes” à la faveur du chaos qui règne dans le pays. 

“Des preuves évidentes attestent que des milices chiites irakiennes ont 
assassiné des personnes suspectées dʼêtre gaies, ainsi que des enfants 
qui avaient été vendus à des bandes de criminels pour des pratiques 
pédophiles. La menace a donné lieu à une augmentation rapide du 
nombre de demandes dʼasile au Royaume-Uni de la part dʼhomo-
sexuels irakiens, car il leur est devenu impossible de vivre en sécurité 
dans leur pays”, rapporte lʼhebdomadaire britannique. “L̓ assassinat 
dʼun homosexuel peut être considéré comme un ʻcrime dʼhonneurʼ, 
car en Irak lʼhomosexualité est qualifiée dʼacte immoral. Le criminel 
peut ainsi échapper à toute sentence. La section 111 du Code pénal ira-
kien prévoit des garde-fous pour protéger les criminels dʼéventuelles 
poursuites judiciaires quand leurs victimes ont des pratiques allant à 
lʼencontre des préceptes de lʼislam”, précise The Observer. 

Les exemples de crimes homophobes sont nombreux. “Hasoon Al-
Hasani, 11 ans, a été kidnappé au mois de juillet par des policiers de-
vant la maison de ses parents. L̓ enfant était connu dans son entourage 
pour avoir été entraîné de force dans un réseau de prostitution pédo-
phile. Après trois jours de recherches infructueuses, ses parents ont 
fini par le retrouver assassiné dʼune balle dans la tête. Une copie du 
certificat de décès confirme la cause de la mort”, rapporte le journal. 

Des photos témoignent du calvaire des gais irakiens. “L̓ une dʼelle 
montre deux personnes suspectées de relations homosexuelles, les 
yeux bandés et les bras attachés dans le dos, des fusils pointés sur les 
têtes, attendant leur mise à mort. Une autre photo présente un cadavre 
que lʼon traîne dans les rues de Bagdad après son exécution”, révèle 
lʼhebdomadaire londonien. Selon The Observer, “lʼune de ces pho-
tos est celle du corps mutilé et brûlé de Karar Oda, 38 ans, habitant 
de Sadr City. Il avait été condamné par la Brigade Badr à la mi-juin 
dernier. Ce groupe armé travaille de concert avec le ministère de lʼin-
térieur irakien et fonctionne comme la milice officieuse du Conseil 
suprême de la révolution en Irak (SCIRI). La famille a reçu un mandat 
dʼarrêt signé par le ministère de lʼintérieur stipulant que leur fils méri-
tait dʼêtre arrêté et tué pour immoralité en tant quʼhomosexuel.” 



Justice

Mise au point nécessaire par le gérant du 3333 Bélanger

Christian-Dominic Éthier s’explique
 

Par: Le Point                                                                         V, www.gayglobe.us

28 000$ de poursuites judiciaires contre lʼauteur 
dʼun harcèlement illégal... Christian-Dominic Éthier 

sʼexplique dans Le Point et Gay Globe TV.

Dans les deux seules éditions de lʼété 2006, une publication gaie 
montréalaise, sous la plume de son éditeur, révélait des aspects 
inconnus de lʼancienne vie dʼun commerçant gai connu. Le com-
merçant décide de sʼexpliquer dans Le Point.

“Je suis simplement outré du fait que pour me forcer à changer mon 
témoignage ou me punir pour un témoignage que jʼaurai à rendre dans 
un procès contre ce magazine gai, lʼéditeur de ce magazine décide de 
publier mon dossier criminel antérieur, comme si on pouvait impuné-
ment référer au passé des personnes, publiquement, pour les forcer à 
penser comme nous!”, voilà ce quʼavait à déclarer Christian-Dominic 
Éthier lors de sa venue au bureau de la Revue Le Point. “Il mʼa accusé 
publiquement dʼutiliser des faux noms, des alias, il mʼa accusé de cri-
mes qui nʼont pas fait lʼobjet de jugements criminels et jʼen passe”, dé-
clare Éthier, “Il va devoir prouver au juge quʼil avait le droit de violer 
ainsi ma vie privée. Jʼai peut-être un passé mais jʼai surtout un présent, il a mêlé mon conjoint actuel et son commerce à mon passé, en al-

lant jusquʼà insinuer dans ses pages que je portais un faux nom. Ce 
quʼil nʼa pas dit à ses lecteurs, cʼest quʼil agissait ainsi pour se venger 
dʼune poursuite judiciaire contre lui pour viol de droits dʼauteur et 
que je suis témoin dans cette cause. Il est illégal au Canada de faire 
chanter un témoin, encore plus de divulguer un dossier antérieur avant 
même le procès, avant quʼun juge ait eu le temps de se pencher sur 
les faits et gestes de lʼéditeur de cette publication (...) Jʼai décidé de 
faire une mise au point et de demander à la Revue Le Point de publier 
mes pièces dʼidentité, ouvertement, pour quʼon sache que jʼutilise un 
vrai nom, et aussi pour dire, contrairement à ce qui a été publié par ce 
magazine, que je ne suis pas à lʼemploi du Point depuis 4 ans mais du 
3333, Bélanger, un sauna mixte de Montréal (...) À force de crier au 
loup, il va se faire mordre par ses propres lecteurs qui nʼauront plus 
jamais confiance en lui sʼil continue à propager de fausses nouvelles. 
Jʼai aussi décidé de le poursuivre en justice, même chose pour mon 
employeur et mon conjoint, pour violation grave de ma vie privée et 
harcèlement pour 21 000$. Mon passé mʼappartient, il nʼappartient 
pas à André Gagnon, éditeur de ce magazine, qui peut en faire ce quʼil 
veut selon ses besoins personnels et ponctuels.

Christian-Dominic Éthier à Gay Globe TV
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Insolite

Nouvelles insolites du monde entier

Informatique et sciences
 

Par: Google.news                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                    Photos: Google-news

Rappel: Plus de 4 millions de batteries Dell crai-
gnent la surchauffe...

Suite à plusieurs incidents, le constructeur Dell retire 4,1 millions de 
batteries dʼordinateurs portables, dont 1,4 million hors du territoire 
américain. Ce programme de rappel mondial, initié à la demande de 
lʼAgence fédérale de protection des consommateurs (US Consumer 
Product Safety Commission), est le plus important jamais ordonné à 
ce jour dans le domaine de lʼélectronique grand public. 

Le retrait concerne les batteries au lithium-ion fabriquées par Sony 
pour le compte de Dell. Elles comportent un risque de surchauffe et 
dʼembrasement. Ce rappel concerne non seulement des batteries com-
mercialisées seules, mais aussi celles équipant des machines mises sur 
le marché entre avril 2004 et juillet 2006. Les modèles concernés ap-
partiennent à la gamme des portables Latitude, Inspiron et XPS. Ou 
encore aux stations de travail mobiles Dell Precision. 

Afin dʼaider les consommateurs à identifier les batteries incriminées, 
le constructeur a mis en ligne le site dellbatteryprogram.com, égale-
ment accessible depuis ses sites habituels. Un formulaire est en place 
pour reconnaître les pièces détachées défectueuses grâce à la saisie de 
leur numéro de série. En cas de problème potentiel, le client est invité 
à retourner la batterie au constructeur. Il lui sera alors expédié gratui-
tement une batterie plus récente en remplacement. 

La NASA ne sait plus où sont les cassettes de la 
première mission sur la Lune

WASHINGTON (AFP) - La NASA ne sait plus où sont les cassettes 
originales de la première mission sur la lune sur lesquelles on peut 
entendre la célèbre phrase de lʼastronaute Neil Armstrong: “Cʼest un 
petit pas pour lʼhomme, et un pas de géant pour lʼhumanité”, a-t-on 
appris mardi auprès de lʼagence spatiale américaine.

“La NASA cherche les cassettes originales de la marche dans lʼespace 
de la mission Apollo 11 le 21 juillet 1969”, a indiqué Ed Campion, 
un porte-parole du centre spatial Goddard de la NASA, à Greenbelt 
(Maryland, est), dans la banlieue de Washington.

Les cassettes pourraient se trouver quelque part à Goddard ou dans 
un autre site du système dʼarchives de la NASA, a-t-il ajouté.

La NASA est en quête de 10 000 à 13 000 cassettes contenues dans 
2 600 boîtes et concernant plusieurs missions spatiales, dont celle 
dʼApollo 11, a précisé Richard Nafzger, ingénieur à Goddard, lors 
dʼune conférence de presse téléphonique.

Ces cassettes contiennent des images vidéo mais aussi dʼautres don-
nées comme la voix des astronautes, leurs battements cardiaques et 
autres données médicales, a ajouté M. Nafzger.

Les astronomes planchent sur une nouvelle défini-
tion de “planètes”

PRAGUE (AP) - Quʼest ce quʼune planète? Quelque 2 500 astrono-
mes de 75 pays ont présenté mercredi à Prague un projet de définition 
universelle lors de la 26e assemblée générale de lʼUnion Astronomi-
que Internationale (UAI), seule habilitée à donner un nom aux objets 
célestes. La question est loin dʼêtre anecdotique: pour le moment, il 
nʼexiste aucune définition officielle de ce quʼest une planète et la dé-
couverte dʼobjets importants aux confins du système solaire relance 
régulièrement le débat.

Si la résolution présentée mercredi est approuvée la semaine prochaine 
à la majorité requise des deux tiers, notre système solaire, qui compte 
actuellement neuf planètes, en comptera trois de plus: 2003 UB313 
(lʼobjet le plus lointain découvert à ce jour dans le système solaire), 
Charon, la plus grande lune de Pluton et Ceres, qui était considéré 
au XIXe siècle comme une planète avant dʼêtre rétrogradé au rang 
dʼastéroïde.



Santé

SIDA: Peu d’espoir de créer un vaccin

Espoirs dans le nouveau gel anti-SIDA
 

Par: Lisa-Marie Gervais, Le Devoir                                                                    

Les plus grands efforts sont actuellement consacrés 
à la mise au point dʼun “condom invisible”

Pour prévenir le sida, les femmes ont désormais un espoir qui point à 
lʼhorizon 2009: le «condom invisible». Ce gel hydrosoluble, qui attire 
de plus en plus lʼattention de la communauté scientifique depuis quel-
ques années, pourrait sʼavérer lʼinitiative la plus prometteuse dans la 
lutte contre le sida.

Chaque année à travers le monde, près de la moitié des contaminations 
par le VIH touchent les femmes. En situation de dépendance écono-
mique, elles nʼont souvent pas le choix dʼavoir des relations sexuelles, 
a indiqué Gita Ramjee, médecin au Conseil de recherche médicale 
de lʼAfrique du Sud, à la XVIe conférence internationale sur le sida. 
Aussi la nécessité dʼune nouvelle forme de prévention contrôlée par 
les femmes se fait-elle pressante, a ajouté celle qui est responsable 
dʼune clinique dʼessais sur les microbicides. 

Les progrès dans la connaissance des mécanismes cellulaires et mo-
léculaires jouant un rôle en matière de transmission du VIH auraient 
réveillé lʼintérêt des chercheurs, surtout aux États-Unis, et permis dʼen 
arriver à cette avancée. En 2005, plus de 150 millions de dollars ont 
été mobilisés pour la recherche sur les microbicides, contre 28 mil-
lions en 1997. 

Sur une soixantaine de produits microbicides actuellement en cours 
dʼélaboration, cinq en sont à la phase III de la recherche clinique, la 
dernière étape du protocole de recherche. Un produit nommé Carra-
guard promet déjà des résultats de ses essais cliniques en décembre 
2007. «On y est presque», a souligné Mme Ramjee en se qualifiant 
néanmoins de chercheuse optimiste. 

Au Québec aussi 

Le Québec a aussi son rôle à jouer dans cette avancée prometteuse. À 
la tête dʼune équipe de chercheurs affiliés au Centre de recherche en 
infectiologie de lʼUniversité Laval, le Dr Michel G. Bergeron est fier 
de son projet de gel microbicide, quʼil a breveté et baptisé du nom de 
«condom invisible». Cette initiative, financée par lʼInstitut canadien 
de recherche en santé, est actuellement en phase II de la recherche cli-
nique, qui sʼeffectue au Cameroun. «La combinaison quʼon a trouvée 
est efficace. En tout cas, elle lʼest in vitro», sʼest réjoui le chercheur en 
parlant des tests de la phase I, réalisés sur des souris. 

«Il y a quelques années, quand on a commencé à faire nos recher-
ches sur le gel microbicide, personne nʼen parlait et ne voulait nous 
financer», a indiqué le chercheur. À lʼépoque, la phase I, financée par 
lʼACDI et Santé Canada, visait à établir si la substance était bien to-
lérée et non toxique. Selon ses explications, le condom pour femmes, 
une sorte de crème appliquée à lʼentrée du vagin, agirait sur deux 
fronts. Dʼune part, il empêcherait le VIH, par une barrière physique, 
dʼavoir accès aux récepteurs de la muqueuse vaginale; dʼautre part, il 
enrayerait le virus de façon locale par une inactivation chimique. 

«On a fait des tests avec des couples et les hommes nous ont dit quʼils 
ne le sentaient même pas», a dit le chercheur en soulignant quʼil sʼagit 
dʼun aspect important de cette découverte. «Les femmes nʼont aucun 
contrôle sur le port du condom mâle et deviennent des victimes», a-t-il 
ajouté. Selon lui, pendant une relation sexuelle, les femmes sont six 
fois plus susceptibles de contracter des maladies transmises sexuelle-
ment (MTS), y compris le sida. 

Devant les problèmes éthiques posés par la vérification de lʼinnocuité 
de la substance pour les êtres humains, le Dr Bergeron répond quʼils 
sont les mêmes pour tous les tests de médicaments. «Dʼun point de vue 
éthique, on est actuellement obligé de demander à lʼhomme dʼutiliser 
le condom», a-t-il expliqué. Pour que ce «rêve» devienne un jour réa-
lité, il faudra toutefois recruter beaucoup de participants... et surtout de 
participantes, a-t-il ajouté. À lʼheure actuelle, près de 30 000 femmes 
seraient à lʼétude en ce qui a trait aux produits microbicides. 

Vaccin : mort et enterré ? 

L̓ autre «rêve» de la prévention, qui attise la convoitise, réside dans 
la découverte dʼun vaccin contre le sida. «En ce moment même, il y a 
loin de la coupe aux lèvres», a pour sa part noté Michel J. Tremblay, 
également chercheur à lʼUniversité Laval. Selon lui, si la recherche 
donne peu de résultats pour lʼinstant, cʼest que le système immunitaire 
humain est mal connu. «On ne connaît pas les composantes de notre 
corps qui freinent la progression du virus. On ne sait pas pourquoi 
certaines personnes tardent à développer la maladie, a-t-il souligné. À 
partir du moment où il nous manque ces informations, on ne peut pas 
développer un vaccin efficace.» 

L̓ idée du vaccin est-elle morte et enterrée ? «Cʼest la tendance, mais 
tout peut changer du jour au lendemain», a-t-il reconnu. Selon lui, 
le vaccin thérapeutique, cʼest-à-dire un vaccin qui permettrait de ne 
pas développer la maladie une fois celle-ci contractée, a plus dʼavenir. 
«Mais ça ne réglerait pas le problème car les gens continueraient à être 
potentiellement transmetteurs de lʼinfection.» Il sʼentête néanmoins à 
voir une lueur dʼespoir dans les Gates et les Clinton de ce monde, qui 
appellent à intensifier la lutte contre le sida. «Et on entend désormais 
la voix des femmes, ce qui nʼarrivait pas avant», sʼest-il réjoui. 
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Dossier spécial

Les Outgames de Montréal annoncent 200 000 spectateurs réels

D’accord mais où sont-ils?
 

Par: Roger-Luc Chayer                                                                                                
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Dossier spécial

Les Outgames de Montréal rentables uniquement dans l’imaginaire des organisateurs

La bulle éclate...
 

Par: Roger-Luc Chayer                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                               Photos: DiversCité

Divers/Cité annonce des pertes, une diminution
majeure du nombre de participants, pendant les

Outgames
Quelques jours après la fin des Outgames, qui se déroulaient en 
même temps que la célèbre fête Divers/Cité, la gay pride montréa-
laise si vous préférez, les administrateurs de la Fierté gaie annon-
çaient une diminution de 20% tant sur les ventes que sur le taux 
de participation.

Dans une entrevue accordée au journal Le Devoir, Suzanne Girard, 
directrice générale de la Fierté gaie montréalaise annonçait cette dimi-
nution majeure en accusant les Outgames dʼen être lʼorigine avec la 
confusion engendrée par les dates et les événements.

Le succès de cette 14e édition est en effet quelque peu mitigé au ni-
veau de lʼassistance générale et des revenus projetés. « Malgré lʼas-
surance des autorités municipales, provinciales et fédérales qui nous 
promettaient  mer et monde avec la tenue des Outgames en même 
temps que Divers/Cité, notre événement a subi une baisse de près de 
20% au niveau de lʼassistance, de même quʼau niveau des revenus pro-
jetés », explique Suzanne Girard, directrice générale de Divers/Cité. 
«Étrangement, ce sont les touristes qui semblent avoir le plus manqué 
à lʼappel, et ce malgré une augmentation notable de notre plan média», 
ajoute Mme Girard.

Des produits promotionnels des Outgames fabri-
qués dans des pays anti-gais...

Par Gabriel Béland, La Presse

Des articles promotionnels officiels des Outgames ont été confection-
nés dans des pays où lʼhomosexualité est interdite ou violemment ré-
primée, a constaté La Presse. Ainsi, des articles officiels des Outgames 
provenant du Bangladesh, du Sri Lanka et du Guatemala seront propo-
sés aux amateurs de souvenirs.

Un commerce du Village gai propose ainsi un kangourou «officiel» 
des Outgames. Fabriqué au Bangladesh, il est vendu au prix de 65$. 
Or, ce pays interdit lʼhomosexualité, tout comme le Sri Lanka, dʼoù 
provient un autre article. «Il y a une loi contre la sodomie au Bangla-
desh», explique Scott Long, responsable de la campagne lesbienne, 
gai, bisexuel, transgenre à lʼorganisme Human Rights Watch.

Les Outgames responsables de la première viola-
tion des droits des gais et lesbiennes au monde...

Suite à lʼadoption de la Déclaration de Montréal, les Outgames eux-
mêmes révoquent lʼaccréditation dʼun journaliste du Point parce quʼil 
“nʼa pas écrit ce quʼil fallait à leur sujet” violant ainsi la libre circu-
lation des journalistes gais. L̓ ONU sera saisie de cette violation dʼici 
quelques jours. Les responsables de M2006 refusent de sʼexpliquer.
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